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<< Assis  sur  des  bancs de terre,  les  élbves  des medersas suivent  la  parole  du maîîe, 
la  ré@tent,  encore  et  encore ; le  cahier a remplacé  la  planchette  de  bois  des talibés, qui 
eux  n'apprennent  que  les  versets  sacrés  du  Coran. En plus  de la rnkmrisation du  livre 
saint,  l'emploi  du  temps  comprend  des  cours  d'arabe,  de  français,  de  calcul,  parfois 
d'histoire  et de gbgraphie. Le maîîe de  medersa  qu'ils  &outent a en  effet  la  double 
tâche de leur  apporter  une  instruction  religieuse  et un enseignement  profane  similaire B 
celui  des &coles  publiques.  Et, d'am& en am&, les  bancs  se  remplissent,  d'autres 
classes  doivent  être construites, de  nouvelles  &coles  ouvertes  pour  accueillir  les  6lkves 
qui  se  pressent  en  plus grand nombre  aux portes des  saintes  officines. >) (Les Échos, 
1989). 

Au  Mali,  officiellement,  les medersas accueillent 7 % des  enfants  scolarisables 
mais ce taux  est sous-esW. Au  sud-ouest  du  Mali, dans l'arrondissement de Kangar6, 
six des  huit medersas ne  sont  pas  Officiellement  reconnues (tabl. 1) ; en dix ans, leur 
nombre  a  quadrupl6,  trois  fois  plus de maîîes y enseignent  et prh de 20 % des enfants 
scolarisables  les  ffQuentent alors que  les  &oles  publiques  en  accueillent  moins  de 30 % 
(tabl. II). Ce phénodne n'est  pas  particulier B cette  r6gion  et  tout  le  Mali c o d  
l'expansion  des medersas; leur  r&l  d6veloppement  est  attesL5  par  la  volont6 
gouvernementale de les  contrôler:  strictes  proc6dures  d'ouverture, programmes 
d'enseignement  en  partie similaires B ceux  des  &oles  publiques,  dotation de mgriel et 
formation des enseignants dans le  cadre  du  equatribme  projet de consolidation  du 
secteur  &lucation B. 

Simultan6ment,  le  taux de scolarisation dans le  secteur  public  baisse : de 27,6 % en 
1980-1981 (m, 1989),  au  &but de la @ride de d&colarisation, il n'est  plus  que  de 
22,4 % en  1990-1991 (m, 1991).  Est-ce  par  d6saveu de l'&Cole publique  que  les 
parents  optent  aujourd'hui  pour  l'enseignement prive islamique ? De façon  plus  genérale, 
quels  peuvent être les  fondements de cette expansion  des  medersas ? 



<< A quoi bon envoyer ses enfants csle aujswd%ui ? >p9 entendan de la 
des parents d'&i?ves ? 4< Les jeunes dip cla6mnt, les enfants n'apprennent  plus rien 
B l'&ole, ils font quelques s et  sont  renvoyks, et quand ils en sortent, ils ne savent 
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&me plus  se  servir de la  houe  pour  cultiver. On leur  paye des ktudes, alors  qu'on  n'a 
rien,  pour  arriver B ces  rdsultats ? A quoi  bon ? >> 

L'kole perd de son Cr&&. L'accession des premiers  6lkves de l'kole coloniale B 
des postes importants avait  revel6  son  rôle de promotion  sociale ; elle  est  maintenant 
davantage  iden@i& B un  lieu de <<perdition  sociale >>, incapable de doter  les  elkves  d'une 
formation  utile pour acquerir  un  emploi  ou de leur  inculquer  de  nouvelles  techniques 
dont  leur  milieu  profiterait  pour  se  dtivelopper. L'kole n'est  plus  rentable : les  &des  ne 
garantissent  plus  un  travail  salarie  et dtiprkient l'investissement  financier  et  humain 
qu'elles  representent (GERARD, 1992).  Elle  a  perdu de sa  <<raison  sociale >>, non 
seulement  en  vertu de sa fonction de promotion  qu'elle  ne  remplit  plus, mais aussi  parce 
qu'elle  entrdine  maintenant  une << differenciation  negative >>. 

L'enseignant, mal rkrnunere,  stigmatise l'khec de l'kole ; on  le  regarde  vivre et 
travailler  et  l'on  conclut, vite, B l'inefficaci~ sociale d'une scolaritk  prolong&. En 
moyenne  sur  la p6riode 1979-1986, un elbve  sur  deux (48,5 %) reussissait  le  certificat 
d'6tudes primaires ; en  1988,  un  sur dix abandonnait  avant  la fin du  premier  cycle de 
l'enseignement. 

S'affirme alors la  conviction  que  le  sacrifice  consenti  pour  les &des ne  peut 
permettre  aujourd'hui d'dliorer de mauvaises  conditions  konomiques,  ni  d'acc&r B 
une  position  sociale  revalons&  au sein de la  communautk  ou 3 regard  des  re@entants 
de rfitat. 

<< L'enfant  perdu >> pourrait  être  le  sous-titre  d'une  image  de  l'acculturation  scolaire 
B travers  l'histoire de l'kole, des premiers  6lkves que l'on  pensait ne jamais revoir,  aux 
koliers actuels,  interdits comme par  le passe de  certains  champs de la  connaissance 
transmise  aux  cadets  par  les  plus  grands.  L'&ucation  profane  n'autorise  pas  la 
possession  des  616ments  sacres de l'identib5  r6v616e B leurs  frls  par  les gres de  la 
communautk.  Mais l'kole pouvait-elle  pretendre  r6aliser  un  pont  entre  deux  cultures, 
concilier  la  parole  et  la  lettre, le profane et le  sa& ? 

<<Ce qui  fait  la  clifference  entre  nous B, dit  Dauda  devenu  professeur  en  parlant  de 
ses pairs non  scolariSeS, << ce  qui  fait  que  nous  n'avons  pas  le  courage  de  venir  vers  ces 
gens,  c'est  que  nous sommes conscients qu'ils ne  nous  font  pas  confiance [...] Et ils ont 
raison,  parce  que  nous  ne sommes pas initiks B toutes  leurs  r&lit.&. Nous n'avons  pas 
subi ... nous  ne sommes pas renseignes de toutes  les  r6alib5s nkessaires pour pouvoir 
assumer  certaines  responsabilib5s  parmi  eux.  Donc  nous  aussi,  nous ne nous faisons pas 
confiance ... Il  n'y  a  pas  d'intkgration  totale  possible. On parle  d'inb5gration  lorsqu'on 
parle  le même langage.  Ceux  qui  ne  sont  pas alles B l'kole se dfient, parce  que  nous 
sommes des  gens  venus  de  loin,  que  nous  avons  subi une formation  diffkrente  de  la  leur. 



Nous s o m s  des gens dont il faut se m6fier,  parce  que nous s o m s  capables de 
divulguer l e u  connaissances. >> 

E'kole c o r n  facteur d'htQration ? Elle semble  au  contraire  n'avoir jamais sewi 
qu'il une cemine diff6renciation m i s ,  aussi, avoir toujours $té mintenue dans ce r6le 
par  les p~pulati~m. La s@mtion des coqs et des foncEiom  sert un &pilibre et  une 
coh&ion,  qu'une  organisation sociale s'6vertue B pr&emer, m i s  que l'$cale mt en p%l. 
Les commaues  rnalinkêes, c o r n  d'autres, pss&nt lem rites de  restauration de 
l'ordre - c o r n  ceux de la  circoncision  qui  redonnent  la  parole aux femmes et 
condament les  abus de puvoir des h o m s  - oh sont r 6 a f f h  la  place et le statut de 
c h a m  ( " W ,  1990). L'&ale est pape ,  il travers  les  anciens scolais&, c o r n  
source de d$shtkgration de la commauG, tout  au mius c o r n  un moyen  inapte 2 en 
assurer la coh6sion; il faudrait pur cela  que  les anciens scolarisês en soient Iles 
vecteurs : or, ils sont QU se sentent  le plus souvent B la  marge de leur commauE. 
L'islam, en revanche, s ' a f f ~  c o r n  l'me des voies  possibles de cette  cohdsion, n 
fortiori comme dapls le  cas de l'arrondissement de ad lorsque  les commautés 
sont soumises B un processus de &structuration sociale. 
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- une  &structuration  sociale : 
- une anîv& massive  de  maliens <<plus islamises >' que  les Malinlces du  Baya : 
-une islamisation  croissante  de  la  region. 
Les M W &  sont  agriculteurs. Le mode d'exploitation  de  la  terre  sous-tend 

l'organisation  sociale des communautks. En effet, la culture  est pratiqd de  façon 
collective B diffkrents  niveaux : celui  des  communautks  domestiques  et  ligmg&res, B un 
niveau  inkrlignager,  au  sein d'un groupe où se retrouvent  tous  les  hommes  du  village, 
enfin  au  niveau  des  classes  d'âge.  Grâce B ces  differents modes d'exploitation,  l'individu 
se  trouve pris dans un reseau  de  relations  qui lui imposent des obligations - en  vertu  du 
ton,  le  contrat -, le  dotent  de  responsabilitks  et lui apportent  de l'aide le  cas khéant. 
Surtout,  ce  rkseau de relations cadre B toute  communautk  une  identitk  collective où 
tout  individu  se  reconnaît  et  selon  laquelle  les  actes  individuels  sont  inclus dans une 
dynamique  collective  et  par  elle  regles  et  canalises.  L'organisation  du  travail  &termine 
encore,  parfois,  les  alliances  matrimoniales,  les  rapports  entre  sexes  et  la  place  de  tout 
individu,  reconnu  selon  son  appartenance  clanique  et  lignag2re. 

Le &placement  des  villages  a  altkre  les  pratiques  culturales  et  provoquk  la 
disparition  des groups de  culture. Les communautks, &sonnais, produisent, 
s'organisent  et  se  reproduisent  selon  d'autres modes. Les rôles  des  individus,  leur  statut 
kgalement,  se  sont transfods et  l'identitk  collective, B valeur  sociale  et  religieuse,  a 
subi  l'incursion  des  valeurs et des pratiques itnportdes par  les  nouveaux  venus. 
Rernuneres  pendant  la  construction  du  barrage,  nombre  de  paysans  ont &lais& la  terre 
et  abandonne  la  culture, prkipitant ainsi  le processus de  transformation  enclench6  par  le 
&placement  des  villages.  Surtout,  se  &veloppent  les  initiatives  individuelles de 
recherche  des  biens nkessaires B la  satisfaction des diffkrents besoins. Les r2gles de 
senioritk et  de  patriIin6arit6, B la base des  relations de travail  entre  @re  et fils, ah5  et 
cadet, ckknt la  place B celles  qu'imposent  des  pratiques  individuelles  ou un travail 
atomid. 

La  venue  d'eirangers  sur  les  chantiers de construction  et  l'introduction  du  salariat 
ont perturbt5 le mode d'alliances  matrimoniales,  aujourd'hui  disloqu6  et  Btendu en dehors 
de ses  fronti2res  claniques  et de caste.  Disparaissent  ou s'atthuent alors, en  devenant 
secondaires, les r2gles d'khanges &finies  par  l'entreprise et le  travail  collectifs,  par  les 
t e m  de  parent6  ou  d'alliances. Les communautks se recomposent,  se  cherchent  et 
tentent  de  r&f- une identitk  collective al&&, galvauw. Soumis 21 la  division, ses 
champs  sociaux  et  religieux  doivent  6tre B nouveau  agreges, B l'image  des  rapports 
sociaux &lit& et etablis selon  d'autres  rkgles et normes. Les crithes de  caste,  par 



exemple,  sont en certains lieux  obsoli3es : ils n'entrent plus dans l'association ou la 
s6paration des  individus. 

Le choix de l'islam  et de ses koles trouve dam cette  recherche de cohksion une 
justification. @haque vendredi, b Ddabala, les gens se r6unissent B la mosqu&, une 
heure avant  la  prikre, pur parler de l'islam et en apprendre  les  rkgles (avajdi). 

<<C'est pour pousser les  gens B entrer dam l'islmn, dit un enseignant avant de 
pursuivre : c Si tu ne te convertis pas 2 l'islam B cause de Dieu, tu le  feras pace que  les 
gens  te  r6pudieront.  Ils  t'excluront. >> 

CESE (1989) estim : <<Il n'est pas  rare de rencontrer actuellemnt, dans cette 
religion, quelques cas d%pcrisie. B. Les maliens non originaires de S6hgu6 contestent 
daas ce sens la  pratique muulnme des M*6s du Baya et  leur  reprochent de ne 
comabe s u f f i s m n t  ou corrakmnt ni le @mm ni les pratiques  religieuses comme 
la prih-e, ou de recourir aux  fetiches ou aux ressorts de la  connaissance << traditionnelle >) 
p w  r6gler des conflits, agir dam la  vie  quotidienne, pur se progger des @nies ou 

Mais qu'hqmte? L'islam est adoptk en @ori~% pur sa valeur consemuelle, sa 
facdt6 A rallier. 11 attire B lui des adeptes de plus  en plu nomew,  B l'inverse  des 
pratiques  religieuses rd.ink&s comme le culte des mc$&es, qui  se  terrent et o@rent 
dam  l'ombre, aupr2s  de  fi&.les,  chaque  jour,  plus rms. L'islam  est  &cent dam cette 
region,  bien  qu'un f a t  courant  d'islamisation, men6 il la fin du m e  sikle par Samory 
Tom6 (dit l'Almmy, l'a@tre m a ) ,  dt. touche cette  partie de l'ancien Soudan. 
L'islamisation  en corn r6pnd avant tout il me dharche holiste : la religion propose 
des r&&ences, des principes  spirituels  et des conduites de vie, proches des principes 
religieux  et sociaux rmlinkes. Elle se caactkrise surtout par sa  valeur  sociale,  elle  est 
vkue  kt pratiq6e non par  l'individu seul mais par la commaug tout  enti2re,  et joue h 
ce titre un r6le de plus en plu hpmt pur l'intt5gration sociale  de  l'individu. 

La  religion  devient, pour cette raison, une  r6f6rence  collective selon laquelle 
ou rejeg paa la c o m m u ~ .  Btre acdre hcroymt, est m e  

'absence de pratique musulmane est associk a une  volont% de se 
partkxl~ser, tout au moins B un refus de suivre la c o m m u G  ; elle est smctiomk 
par la mgin;lli.sation. L'islam est  investi de la  fonction d$vohe au groupe en tarat 
qu'entit&  et  principe  d'intkgratim. Il doit &e suivi par mm, m i s  egalemnt transmis par 

<<Je dois conmuniyer ma cop1pbilssmce si je suis instruit, je ne dois pas  garder le 
fruit de cette  instruction pur mi seul. Celui qui a un esprit de discernement  acquiert les 
bonnes habitudes de l'islam g8ce B Dieu Tu communiques ce  bienfait B tes parents,  aux 

l'avenir. 

toute  la conmunaut& 
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gens  du  village  et ils en  profitent,  grfice h toi  qui  as  acquis  cette  instruction.  Personne  ne 
doit  rester  en  dehors. >> 

La  primaut15 du  groupe  sur  l'individu  et  la  sujetion  de  tous  aux  ri?gles de la 
communaut6  orchestrent  les  actes  quotidiens. Le refus  de  participer aux travaux  du 
groupe  villageois  par  exemple  est  interpretk  comme  une  volonté de s'karter de  la 
communaut6,  de  ne  pas  compter  sur  elle,  de  ne  pas  vouloir  lui  apporter  ses  forces,  de 
rompre  surtout  les  liens tisses au  sein  de  chaque  lignage  et  entre  eux tous. Il s imie  ainsi 
la rupture  du  contrat  social  qui  lie  et  auquel  souscrit de fait tout membre des 
communaut6s  domestique,  lignagkre  et  villageoise. 

Le ton possue cette  valeur  consensuelle.  Il  &signe, B la  base  et  avant  d'etre 
applique B un groupe  de  travail,  tout  contrat  passe  entre  des  .individus.  Tacite  en  raison 
de  leur  appartenance h un même groupe,  ce  corpus  de  ri?gles  devient  explicite  lors de la 
constitution  d'associations (grirz) par  exemple, où se  retrouvent  des amis, unis  ou  non  par 
une  origine  lignagh-e  commune  ou  par  une  fratemitI5  d'âge.  Rompu  par le non-respect  de 
la  rkgle  collectivement &fine, le  contrat  sera  racheté ; par  manquement  au  devoir de 
politesse B l'egard de ses  proches,  par  irrespect h l'kgard  de l'ab5 (kuruya) ou  par 
absence h un  travail  collectif,  le  fautif  <<payera D le  ton pour pretendre h nouveau faire 
partie  du  groupe (a benn ton Sara). L'insoumission  au  rachat  ou  la mision &liWrk de 
se  soustraire h la  rhgle  se  soldent  par  l'exclusion  de  l'individu.  Ses  appels h l'aide lors  de 
difficultks,  quelles  qu'elles  soient,  resteront sans reponse. 

L'islam  est  pratique  selon  les mr?mes termes par  la  communautk. Dans un geste  de 
reprobation,  celle-ci  laissera  non  enseveli  le  corps de l'incroyant &W, reniant  alors 
son  ascendance  et  les  liens  de  parent6 qui les  unissaient.  Cette  sanction  est ultime pour 
un Malinke, comme  pour un Bambara,  dont  l'ascendance  et  le  lignage  constituent  les 
premi2res  references  (le  salut  adressk 9 une  personne  commence  par  l'enonciation  de 
son patronyme,jmu, indicateur de sa gdnealogie et  de  son  appartenance  clanique). 

Le processus  d'islamisation  en  cours  sur ce  site  supposait  ainsi  des  conditions de 
production  particulih-es h l'origine  d'une  substitution  de  cette  religion  aux  anciennes 
pratiques  sacrcks.  Il nkessitait aussi  une  altkration  du  champ  social  d'exercice  de  la 
culture malinkk, &sonnais remode16e  par  l'introduction  de  nouveaux  codes et valeurs. 
L'expansion  de  l'islam  est  par  cons6quent lik 9 la  faiblesse  des  structures  et 
superstructures prkxistantes, incapables  de  contenir  cet  6panouissement  et engagks 
dans la dation des conditions de production  du  nouveau systEme religieux  et  social. 
L'islam  correspond  aux  conditions  d'apparition de &les  axiologiques et idhlogiques 
nouveaux.  Il  s'installe 19 oil les sys&m sociaux  et  religieux  ont perdu de leur  coh6sion 
et  pertinence ; u contrario, les  rksistances B l'islam dans le  Baya où les  con@tes de 

$ducatibn, changements démqqhiques et  déveicwement 



Samory n'ont pas reussi B propager  cette  religion en fournissent  le  meilleur  exemple. 
Mais il participe  aussi B la reconstruction de l'identitk  collective  et B la recoqmsition des 
rapports sociaux, sur la  base de mo&les anciens sous-jacents (il est B ce titre plus juste 
de parler  d'une  religion spcr&que que d'islam) et de ma&les  nouveaux. Ces maEles, 
S&ngue les puise dam la  capitale, 2 moins d'me jour&% de voyage. 

L'islam  est  perçu  et vku  comme m fait de civilisation, me dom& du mnde 
actuel  et du proes  : e  Ch a laisse tous les  fetiches  parce qu'on est  6volu6 >> et G L'islam 
dit  d'abandonner  les  fetiches,  la  chasse,  les mwemnts. >> 

L'adoption  de  l'islam  est B la  fois  contemporaine et comhtive B l'abandon des 
pratiques  religieuses  ancestrales, i&nt%&s au pms$, B un temps revolu,  mb2rieur B la 
 civilisation^ (sic).  Elle correspond B une nouvelle orientation i&obgique favoris& 
par l'htmluction de mo&les  extkrieurs : <f Ch est  venu $couter [la  radio] et on a su que 
ces pxoles etaient vraies. J'ai su que ce que dit  l'islam  est vrai>>, evoque un parent 
d'Cli%e. 

St5lingue est relit5 It  Bamako par voie  routikre oij circulent  les biens de la ville, 
@s6s, convoith et parfois acquis  @ce  aux termes citadins de l'khange. Les portes de 
ce  nouveau m n &  sont  ouvertes  aussi aux village~is soucieux de pallier  les trop maigres 
recoltes par un emploi salai&, ainsi qu'aux jemes chxg$s en saison &he de ramener  de 
quoi payer  leur dot. L'importation de nouveaux  biens ou la  simple  existence, h port& du 
regard, de pr~duits qui ont leur  place clam le quotidien des Bandcois s6crkknt des 
mmks particuliers de recherche.  E'ouverlme sur l'ext6riew s'accoqagne: aussi de 
l'adcqtion de CQW~~&IXBI~S sociaux nouveaux  (recherche  et  entreprise  individuelles) 
index& sur des reperes  differents, etrangers 9 leur milieu de formation.  Cette  @marche 
repose sur une repdsentation  positive de la SQIXC~ des biens et bsoim import& de 
Bamako,  si2ge de l'argent, du pouvoir politique et de l'islam 

La  nouvelle  orientation religieuse se fonde en p d e  sur une rep6sentation du 
monde urbain pmduckw de bien &sires et premier tkmoin de la  pratique  et du 
d6veloppmnt de l'islam.  L'expansion de cette  religion dans un centre  semi-urbain 
CO= St9ingu6 repend ainsi 1 m e   l o g i p  q< i&o-centrique >> : l'islam  est adopt6 par la 
@riph&rie, ~$hp&, par mim&ism par rapport l'option i&lo$ique  choisie  par le 

au niveau lwd, en  raison  aussi de la  pression 
collective  exercée sur tout individu ; la mse de la population du site opte pur cette 
religion &s l'instant où les autorit& a traditionnelles >> ont abmi6 dans ce  sens. Dans un 
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village  comme  Dalabala,  le  fait  que  le  chef  religieux,  d6positaire  des cultes et de  la 
connaissance rnalinkk (sudugutigi, de su : <<nuit B, ((secret >>, dugu : ((village >>, tigi : 
((porteur>>),  ait et6 le  premier imam, a  naturellement  favoris6  la  conversion de la 
population. L'idb-centrisme de  l'islam  correspond  ici B la  recherche  d'une identig 
collective,  qui  se  construit  en  référence B de  nouveaux  modi3les  recherchks  au  coeur  d'un 
centre  consid6rk  comme  celui  du progks, de l'c5volution. Le Baya adh5re depuis peu B 
l'islam, B la  différence des cantons  voisins  comme  le  Wasulu,  converti  de  longue date B 
cette  religion  par Samory ( M D N ~ ,  1952). Aujourdhi l'iilam  est  devenu  un CritEre 
d'int6gation de l'individu. Qu'il soit  cafre  et il sera  juge B la  fois  asocial et retard& 
L'acquisition  de  l'autorig,  de  fait  ou  politique,  est d6sormais subordonn6e B la  pratique 
des rkgles  musulmanes  jugées  essentielles,  en  premier  lieu  la.pri5re. 

Le choix  d'inscrire  son  enfant B la  medersa  plutôt  qu'a l'kole publique  semble 
donc  répondre B deux ordres de faits tds différents:  d'une  part, il correspond B une 
d6prkiation  de l'kole et,  d'autre  part, 21 une  logique  sociale  d'adhksion B l'islam 
L'tklucation  scolaire,  qui  ne  remplit  plus  sa  fonction  d'intkgration  sociale,  est  supplantke 
par  la  religion dans cette  fonction.  La  religion c o e r e  aussi aux individus une identig 
revendiw par  un  nombre  croissant  de  maliens, B la dWkrence de l'Cole  dont  les 
produits, anciens  scolarisds  et  enseignants,  apparaissent  comme  des &sl&igs. E h  fait, 
cette  faillite  sociale de l'institution  scolaire  n'est  qu'une  des  conditions  de  production du 
phc5nodne de &orientation  de  la  demande  scolaire. Les parents  optent pour l'ducation 
musulmane davantage  par  souscription  aux  dfkrences et prckxptes religieux de l'islam 
que  par  &el  d6saveu  de l'kole publique  qu'ils  n'abandonnent d'ailleurs pas 
compl&ment: nombre  de  parents  optent B la  fois pour cette kole, 2 laquelle ils 
envoient certains de leurs  enfants,  et pour la  medersa oa ils en  inscrivent  d'autres, afin de 
maximiser  les  chances  de  &ussite  et  le  Mnéfice social qu'ils peuvent eux-mhes tirer de 
ces  Ctudes. 

Leur  stratkgie d'Mutation se  fonde  en prioritk sur  la  nckxssaire  pratique  des  ri5gles 
musulmanes, au  risque  d'être  exclus de la  communaut~5. Certes, rien  n'exige  l'inscription 
de  son  enfant B la  medersa.  Quiconque  choisit de ne pas l'y envoyer ne sera pas banni. 
Mais la demande adresk aux maîîs de medersa ou d'koles coraniques  est 
naturellement induite par  le  rôle  accru  de  l'islam dans la recompition sociale des 
communaut6s.  Le  choix m a t i f  6mis en  faveur des enceintes musulmanes r6sulte par 
con&quent  avant  tout du processus d'islamisation. 

L'une des conditions  de  d6veloppemnt de ce processus est, bien sûr, l'adhésion 
des  populations  aux  prtceptes  islamiques,  elle-&me  favori&  par  l'extension de cette 
religion. Les medersas ne peuvent  fonctionner  que si les  populations sont @tes il les 



recevoir ; mais elles  motivent  aussi les parents d'6lbes pour y envoyer l em enfants B 
msure qu'elles  se  multiplient. La correspondance  entre le contenu 6ducatif de 
l 'ewipemnt dome en medersa et les caract&istiques 6ducatives  mh-dkges  est l'm 
des ressorts de ceW. awmtion entre un type d'offre  et  la &m& d&ucation. 
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B s  lors  l'instruction  est-elle  indispensable.  La  connaissance de Dieu  et de sa 
parole  l'exigent.  Elle  est  le  moyen d'y ac&r, de la  comprendre et de la  traduire en 
actes.  Elle  est dme le  prealable 8 toute  action,  profane  ou  sa&. 

Dieu, dit un enseignant,  ((demande B Ctre  connu  avant d'Ctre p i B .  Si  vous  ne me 
connaissez  pas,  comment  allez-vous me prier? C'est  aprks  la  connaissance  qu'on peut 
travailler>, Les gens,  ajoute un autre maîîe, '(peuvent  changer  et  se  convertir grke B 
l'instruction.  Mahomet, B qui  Dieu  a  donne  le  Coran,  a  tout  fait  pour  convertir  les  cafres 
B l'islam  Dieu  lui  a dit de les  informer  que  c'est  lui  qui  leur  demandait  d'adorer  le  Coran, 
qu'ils  devaient  avoir confance en lui. Comme  moi je suis 18 aujourd'hui, je demande  aux 
parents de me confier  leurs  enfants, je leur dis qu'ils  vont  apprendre  l'islam  avec  moi B. 

Les Malinkes  adhgrent 8 ce  principe.  La  vie  s'effectue  par  Btapes, et chacune 
d'elles  represente un progrks dans la  connaissance,  gage  d'un  6panouissement  de  l'Ctre. 
Toute  activitk  religieuse  s'inscrit dans cette  perspective. ZAHAN (1970: 16) va  jusqu'8 
dire  que << quand l'Homme africain  venkre  la divinit6, ce n'est  pas pour la gloire de  Dieu, 
mais pour son  propre  t4panouissement h lui B. Par  consiquent : G Ce qui est  gênant,  c'est 
l'ignorance.  Certains  sont  iuettrés mais connaissent  les  choses  et  leur  sens. Ils discernent 
le mal ou  le  bien. >> Mais, par  ailleurs, << l'6tude du  Coran  permet  d'kviter  les  choses que 
Dieu  n'aime  pas.  Celui  qui  n'a pas fait  cette kole peut  difficilement  le  savoir. >) 

2.2. Enseignement  sacré  (coranique)  et  morale profane (malinkée) 

Les parents  inscrivent  leurs  enfants 8 la medersa pour sa  fonction  d'instruction (<< si 
je l'y inscris, il pourra  m'apprendre  les  lois  du  Corans). Ils co&ent  aussi  aux 
enseignants,  et  cela  en priorit6, la  tâche  d'&uquer  les  6lbves selon les  rkgles  islamiques. 
L'kole doit  les  doter  de  connaissances  utiles 8 tous les  niveaux  de  la  vie  quotidienne : 
des  connaissances  didactiques  et  pratiques  tout  d'abord, nkessaires B l'exercice  d'une 
profession  (commerce,  enseignement,  etc.)  et de toute  activit6  apte B satisfaire  les 
besoins vitaux de l'homme.  Quelques  rares  6tablissements  enseignent  ainsi  la  botanique, 
la  couture,  ou  perfectionnent  les  compdtences  des  enfants dans les domaines de la 
culture  et  de  l'arboriculture. La plupart  des medersas axent  n6anmoins  leur 
enseignement  profane  sur  les  mati2res  didactiques  essentielles, communes B 
l'enseignement  laïque : lecture, Wture, math6matiques, parfois  des mtiihes d'eveil. Les 
medersas doivent,  comme  les koles publiques,  soumettre  leurs  6lkves  aux  examens  de 
passage de fm de  cycle  de  l'enseignement  fondamental,  le  Ceaificat  de fm d'Btudes 
primaires  qui  sanctionne  le  premier  cycle  de six a"% et  le  Dipldme d'6tudes 
fondamentales  qui  conditionne,  au terme d'un second  cycle de trois ans, l'accbs 8 
l'enseignement  secondaire. 





enfant, il lui  est  interdit  d'interroger l'aînd, par  devoir  de  respect.  L'enfant  doit  recevoir, 
nu,  l'enseignement : sa volontk  ne  doit  pas  intervenir dans son apprentissage,  ne  pas  en 
interrompre  ou  en  contrarier  le  cours (GERARD, 1990).  Une  attention  participante de sa 
part altkrerait  l'enseignement  lui-même  et  son  efficacitk dans la  formation de l'etre. Il 
doit  comprendre  seul,  par  le  regard  ou l'koute, et tout  entier  se  soumettre  aux  directives 
de  l'adulte.  L'apprentissage  lui-mr?me  est  une  soumission h la  Parole  et  au maîîe qui 
l'enseigne,  en  vertu  du caracere sacre de l'enseignement  et  du  respect  dû A son 
dispensateur : << Les parents  confient  l'enfant  au maîîe pour  qu'il  le  socialise  totalement. 
C'est  un  acte  de  confiance  absolue  au m î e  [...]. C'est  le type mr?me de l'enseignement 
religieux,  dont  l'effet  doit  se  faire  sentir dans tous  les  secteurs  de la personnalitk, tant sur 
le  plan  intellectuel,  physique,  professionnel,  que sur le  plan mral et social. >> (MEN, 
1983). 

L'islam  apparaît  ici  non  seulement comme <<une religion  relative  au  domaine  du 
sacré >> mais aussi comme <<une entitk où existe  en  plus  le  socioculturel, y compris  le 
politique>> (CISSE, 1989 : 58).  L'6ducation musulmane donnh en medersas int2gre 
regles  islamiques  et  regles  coutumi&res. Et si  l'islam  peut 2tre consi&rd  en  Afrique  noire 
comme  le produit d'un syncrdtisme religieux  et  le  fruit  d'une  acculturation,  d'une 
rencontre  avec  les  valeurs  culturelles des peuples  noirs (CISSE, 1989  :71), ce syncr6tisme 
doit 6tre imputk  aussi  bien h l'kole coranique qu'a la socidtk : l'une  et  l'autre  pratiquent 
une  interprdtation  du texte S a d ,  où se  rejoignent la loi  islamique  et  la  loi  coutumi&re, 
qui  s'dpaulent  et  se just5ent mutuellement. 

L'adhesion des parents  aux medersas, leur  choix d'y envoyer  leurs enfants aprks 
avoir  optk  pour l'kole publique  durant l e s  vingt  premi2res andes de l'In&pendance, 
rqoit ici  une  explication  compl6mentaire:  I;lemeignement,  si  proche  d'un  point  de vue 
6ducatif des r2gles malink&s, sert lui aussi  la  quête d'une identitk.  Il  prône  les  vertus  que 
les  parents  s'efforcent de transmettre h leurs  enfants,  et  consacre  comrne  eux  la  primautk 
de  la  communautk et le  respect  des  valeurs  fortes h l'origine  de  son Quilibre. Si l'islam 
favorise  l'agr6gation  de  champs  et  rdseaux  sociaux  6prouvh  par  une  d6structurationY s'il 
possMe ainsi la  fonction de s6dbnent  social, il le  doit  aussi h ses koles, aptes h 
dispenser B l'enfant un enseignement  et  une  tkiwation  en  ad&uation  avec  la  culture des 
communautks  et  les  attentes des parents. 




